AFP, 26 déc. 07

Christine Albanel condamne une "agression" de Bartabas contre la Drac

PARIS (AFP) — La ministre de la Culture Christine Albanel a "condamné" mercredi une "agression" commise par le cavalier et metteur en scène Bartabas dans les locaux de la direction régionale de l’action culturelle (Drac), qui a entraîné vendredi son placement en garde à vue.

Le service de presse de Bartabas a confirmé qu’il y avait bien eu des "dégâts matériels", mais précisé que le cavalier n’avait "levé la main contre personne".

Vendredi, le directeur régional des affaires culturelles d’Ile-de-France, Jean-François de Canchy, a reçu Bartabas "au sujet de la subvention allouée en 2008 à l’Académie du spectacle équestre de Versailles", écrit le ministère dans un communiqué.

"En désaccord sur le montant, Bartabas s’en est violemment pris aux personnes en présence, projetant du mobilier en leur direction et détruisant une partie de l’équipement du bureau du directeur, des couloirs et du hall d’entrée de la Drac", ajoute-t-il.

La ministre a demandé au directeur de porter plainte et "Bartabas a été mis en garde à vue vendredi en début de soirée", puis relâché samedi matin vers 11H00, poursuit le ministère.

Il a été placé en garde à vue dans un commissariat du XIe arrondissement, selon la police.

Mme Albanel "condamne fermement cette agression et demande des réparations civiles et morales à Bartabas, sans préjudice des poursuites pénales".

La rencontre avec la Drac portait sur un "plan de redressement sur trois ans" de l’Académie du spectacle équestre dirigée par Bartabas, en proie à des difficultés financières.

Une réunion s’était tenue en juillet dernier pour arrêter ce plan, et il avait été proposé d’allouer 350.000 euros de subventions à l’Académie, dont 175.000 euros de l’Etat, 25.000 de la Ville de Versailles, 75.000 euros du conseil général des Yvelines et 75.000 euros du conseil régional d’Ile-de-France, rappelle le ministère.

Mais le conseil régional a "refusé de participer à ce plan de sauvetage" et, "malgré cette défection, l’Etat prévoit de maintenir la subvention à hauteur de 175.000 euros pour l’année 2008", indique le ministère.

Le service de presse de Bartabas a regretté le "manque de coordination" entre la Drac et le ministère sur cette question. Il devrait organiser une conférence de presse.

Bartabas dirige l’Académie du spectacle équestre depuis 2003.
**

Une «erreur» suscite la colère de Bartabas

FIGARO Marie-Douce Albert, 27/12/2007 |


Le maître de l’art équestre a détruit du mobilier à la Drac en apprenant le montant de sa subvention pour son académie versaillaise. Mais la somme était fausse.

«Il s’agit d’un malentendu.» Au cabinet du ministre de la Culture, Christine Albanel, on estimait hier qu’une «erreur» devait être à l’origine du coup de sang de Bartabas, vendredi, à la Direction régionale des affaires culturelles (Drac) d’Île-de-France. Le maître de l’art équestre, fondateur du cirque Zingaro, s’y était rendu pour connaître le montant de la subvention d’État accordée en 2008 à l’Académie du spectacle équestre de Versailles, qu’il dirige. Il avait alors découvert que la promesse d’une forte augmentation ne tenait plus et avait passé sa colère sur le mobilier du bureau du directeur, Jean-François de Canchy, et du hall de l’organisme. Personne n’avait été blessé, toutefois Bartabas avait passé la nuit en garde à vue. 

Mais il semblerait que la somme qui lui a été communiquée n’était pas bonne et le ministère a, depuis, fait savoir que la subvention à l’Académie du spectacle équestre de Versailles s’élèverait à 175 000 euros en 2008. Comme prévu à l’été.

«Un geste inexcusable»

À l’époque, un plan de sauvetage avait été étudié. En effet, le centre de formation que Bartabas a ouvert en 2003 dans le cadre de la Grande Écurie construite pour le Roi-Soleil connaît des difficultés. L’artiste avait rêvé cette académie comme un lieu d’enseignement de l’utilisation du cheval dans le spectacle et le cadre de représentations. Il pensait trouver ce qu’il fallait de spectateurs et de donateurs pour financer son initiative. «On fait 60 000 entrées par an et nous avons des mécènes, mais ce modèle économique ne fonctionne finalement pas, expliquait hier Jean Parthenay, le directeur général de l’académie. Il nous fallait un socle de subventions pour pérenniser notre action. » En juillet, lors d’une réunion de crise, le ministère de la Culture, le département des Yvelines et la ville de Versailles imaginaient donc, en l’absence de représentants de la Région, un plan de redressement sur trois ans doté d’une subvention annuelle de 350 000 €. L’État devait augmenter sa subvention, la passant de 110 000 à 175 000 euros, tandis que Versailles donnait 25 000 euros, le conseil général, 75 000 euros, comme le conseil régional. « La Ville et le département ont accepté, le conseil général envisage même de donner plus. En revanche, la Région a refusé », précise-t-on au ministère. Jean Parthenay parle plus généralement du « silence glacial » de Jean-Paul Huchon. À la Région, on affirmait hier « ne s’être jamais engagé à verser de subvention dans le cadre d’un plan de sauvetage. Nous ne sommes pas compétents pour cela». 

En tout cas, si l’«erreur» de vendredi a été rectifiée, le ministre de la Culture a demandé à Jean-François Canchy de porter plainte. «Bartabas est un grand artiste mais son geste est inexcusable. Nous demandons des réparations civiles et morales », expliquait-on au cabinet. L’artiste s’est, lui, excusé. Quant à l’académie, elle poursuit le spectacle. Jeudi, elle doit d’ailleurs offrir une représentation de sa Reprise musicale opus 2007 au profit de l’association Toutes à l’école. 
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BARTABAS ECRIT A ALBANEL

"Les raisons de la colère"

(publié dans Le Nouvel Observateur du 3 janvier 2007)

Convoqué à la Direction Régionale des Affaires Culturelles d’Ile de France le vendredi 21 décembre, trois heures avant le début de son spectacle, Bartabas s’est mis en colère et s’en est pris au mobilier de la DRAC en apprenant que l’Etat ne tiendrait pas ses promesses budgétaires envers l’Académie du spectacle équestre de Versailles. Interpellé deux heures plus tard et mis en garde à vue jusqu’au lendemain en fin de matinée à la suite d’une plainte déposée par le directeur de la DRAC, il nous a confié cette lettre ouverte au ministre de la Culture et de la Communication.
Sachez, Madame la Ministre, que s’il vous est arrivé de me qualifier de "grand artiste, mondialement connu", je me considère, moi, comme un artisan qui jour après jour, du matin au soir, aux cotés de cinquante compagnons, travaille avec passion et dévouement à cette forme nouvelle que nous avons créée et qui, comme vous le dites, "enchante le public depuis plus de 20 ans".

Oui, le Théâtre Zingaro peut se targuer aujourd’hui de jouer à guichet fermé, où qu’il se trouve, en France comme à l’étranger.

Il a, pour en arriver là, soir après soir depuis 20 ans, tissé patiemment une vraie relation, faite de fidélité et de respect, avec son public ; sans jamais se compromettre dans les émissions crétinisantes de la télévision que vous financez en les assimilant abusivement à un service public.

Oui, Madame la Ministre, on peut proposer un travail exigeant, sensible, et pourtant populaire - si ces mots ont encore un sens pour vous.

Cette "œuvre" d’une vie n’a de sens que dans le respect absolu que nous portons à la représentation publique ; ce "rendez-vous" qui est sa raison d’être.

C’est pour cette raison, Madame la Ministre, que l’on ne convoque pas un artiste trois heures avant une représentation pour lui annoncer une telle nouvelle ; et lorsque celui-ci donne à son désespoir l’expression de la colère, on ne demande pas deux heures après les faits sa mise en garde à vue, l’empêchant de se rendre à son théâtre pour la représentation du soir.

C’est faire preuve de mépris, ou au mieux d’incompétence. Et sur ce point, Madame la Ministre, j’aimerais entendre vos excuses.

Parallèlement au Théâtre Zingaro d’Aubervilliers, j’ai rêvé l’Académie du spectacle équestre de Versailles pour affronter sans tricher ce que la génération qui m’a précédé – celle de 68 - a oublié d’assumer : la transmission du savoir.

Je la considère, moi, comme un devoir, une mission - mais ces mots ont-ils encore un sens pour vous ? A travers le parcours d’un homme et d’un cheval qui s’apprennent, je veux transmettre une conception du travail bien fait, dans l’écoute et le respect de l’autre, du public et de soi-même.

J’ai rêvé cette compagnie école pour dire aux jeunes d’aujourd’hui qu’il est possible de se construire en travaillant et non de se détruire au travail.

Cela, Madame la Ministre, je l’ai rêvé… et je l’ai créé, bénévolement, en y consacrant beaucoup de temps, d’énergie et de passion. Alors qu’il m’eût été facile d’enseigner mon art dans le monde entier contre une forte rémunération.

Cette Académie n’est pas la mienne ; elle appartient à ceux qui l’a font exister, jour après jour, prouvant ainsi la valeur de leur engagement.

Voilà cinq ans qu’ils se battent pour faire exister ce rêve et prouver sa pertinence. C’est aujourd’hui une école unique au monde, et que le monde vous envie !

Voilà plus d’un an que mes administrateurs et moi-même alertons les pouvoirs publics sur la nécessité de prendre en considération nos demandes somme toute très modiques, puisqu’elles concernent moins de 20% du budget général.

Depuis un an, ce ne sont de la part de vos services que méfiance, tergiversation et humiliation, jusqu’aux faits récents dont vous ne pouvez ignorer le détail.

Face à tant de mépris et d’arrogance, je ne comprends plus qu’à travers vous, Madame la Ministre, l’Etat français grâce à sa politique culturelle soit si fier de pouvoir compter Bartabas parmi les artistes représentant le mieux la France à l’étranger, lui dont le parcours jugé irréprochable a permis de créer l’une des plus importantes compagnies françaises.

Si les choses devaient en rester là, je me verrais dans l’obligation de remettre toutes les distinctions dont l’Etat français a bien voulu m’honorer. (lire ci-dessous)

Elles ne représenteraient plus rien pour moi, et votre fonction à travers vous, pas grand-chose.
Bartabas

(publié dans Le Nouvel Observateur du 3 janvier 2007)

Bartabas a reçu les distinctions suivantes :

Chevalier de l’Ordre National du Mérite, remis par Madame Catherine Trautman, Ministre de la Culture et de la communication, le 01/04/1999

Chevalier du Mérite Agricole, remis par Monsieur Jean Glavany, Ministre de l’Agriculture et de la Pêche, le 04/02/2002

Chevalier de l’Ordre National des Arts et des Lettres, remis par Monsieur Renaud Donnedieu de Vabres, Ministre de la Culture et de la Communication, le 22 juin 2004.

Chevalier de la Légion d’Honneur, par décret de Monsieur le Président de la République, le 31 décembre 2004 – décoration non remise.

**

LIBERATION Culture

QUOTIDIEN : vendredi 4 janvier 2008

Bartabas, très cavalier

Polémique. Après sa garde à vue pour le saccage d’un bureau de la Drac, l’artiste demande des excuses à la ministre de la Culture.

R.S.

Placé en garde à vue après avoir saccagé, le 21 décembre, le bureau du directeur de la Drac (direction régionale des affaires culturelles) d’Ile-de-France (Libération du 28 décembre), le metteur en scène de théâtre équestre Bartabas n’est pas près de faire amende honorable. Dans une lettre ouverte à la ministre de la Culture, Christine Albanel, il indique qu’il «aimerai[t] entendre [ses] excuses» et dénonce «le mépris» et «l’incompétence» de son administration, soulignant la «méfiance», les «tergiversations» et «l’humiliation» auxquelles il se serait heurté.

«Violence verbale». Un ton pas vraiment apprécié par la ministre, qui s’est dite «surprise et assez blessée par cette lettre […]. Cette agression et maintenant cette violence verbale me choquent beaucoup», a-t-elle déclaré à l’AFP. Dans sa lettre, Bartabas indique aussi qu’il envisage de rendre toutes ses décorations (chevalier du Mérite, du Mérite agricole, des Arts et des Lettres, de la Légion d’honneur).

La colère de Bartabas avait été motivée par l’annonce de la baisse des aides accordées par l’Etat à l’Académie du spectacle équestre de Versailles, qu’il a créée il y a cinq ans. Une décision qu’il estimait d’autant plus injuste qu’il s’est toujours flatté de recevoir très peu de subventions pour sa compagnie, le théâtre équestre Zingaro. Ce qui n’est pas le cas pour l’Académie de Versailles, qui fonctionne comme une école et dépend pour majeure partie du soutien public.

Suite à sa protestation musclée, le ministère de la Culture, tout en condamnant son geste, avait déclaré que la baisse envisagée était un malentendu et que la subvention pour 2008 serait entièrement rétablie. Ce qui ne suffit pas forcément à assurer l’avenir d’un établissement «unique au monde», rappelle Bartabas, et sous-doté au regard de ses ambitions.

«Désespoir». Visiblement, l’artiste cavalier n’est pas rassuré. Il évoque, pour expliquer son geste, «la colère du désespoir». Colère qu’on retrouve tout au long de sa lettre, où il rappelle notamment avoir, depuis vingt ans, «tissé patiemment une vraie relation, faite de fidélité et de respect, avec [son] public», «sans jamais se compromettre, ajoute-t-il à l’intention de la ministre, dans les émissions crétinisantes de la télévision que vous financez, en les assimilant abusivement à un service public».

Décidément, l’heure de l’apaisement n’a pas encore sonné.

**
(Retour 2004) BARTABAS, UN « BARBARE » À LA GRANDE ÉCURIE

24/06/2004 - Le Point - N°1658

Lorsque Bartabas s’est emparé de la Grande Ecurie de Versailles, il n’a pas été dépaysé. Lui, le saltimbanque, le créateur du théâtre de Zingaro qui a commencé dans un terrain vague du 9-3, a découvert une « friche culturelle » où tout était à refaire derrière les façades classiques de Jules Hardouin-Mansart. Son Académie du spectacle équestre, inaugurée en mars 2002 par Catherine Tasca, est l’anti-Saumur, ce qui n’a pas été sans polémiques. Fallait-il confier à l’avant-garde branchée ce temple de l’art équestre, discipline d’origine française, dont les règles ont été fixées au XVIIe siècle par La Guérinière et dont Versailles a été le foyer de rayonnement international ? Non, pensaient les promoteurs d’une haute école académique, capable de rivaliser avec celles de Vienne, Lisbonne ou Madrid, et visant à former des cavaliers de compétition. Parmi eux, l’écuyer Michel Henriquet, Daniel Roche, professeur au Collège de France, et Maurice Druon, de l’Académie Française. Oui, ont parié les partisans d’une école originale de théâtre équestre, portée par la renommée de Bartabas, le Bob Wilson des arts du cirque, l’homme qui rêvait de faire danser les chevaux.

Deux ans sont passés, et sous les lustres en feuille de Murano du manège de la Grande Ecurie, les polémiques sont retombées, les adversaires se sont résignés. Les élèves (un seul garçon) reçoivent ici une formation digne de la haute aristocratie d’Ancien Régime, y apprenant l’art de l’escrime, la peinture, le chant, la danse, et bien sûr l’équitation. Dans sa revue hebdomadaire « La reprise musicale », Bartabas a fait de ses jeunes cavalières des femmes-centaures, à l’identité étrange. Le tout en selles Hermès et en costumes signés Dries Van Noten. Deux millions et demi d’euros ont été investis, un manège transformé en théâtre à l’italienne par l’architecte Patrick Bouchain, ex-collaborateur de Jean-Paul Goude. Et pour la promotion internationale de onze élèves écuyers, déjà une première reconnaissance : les Fêtes de nuit du château de Versailles accueillent cette année l’Académie équestre, qui produira sur le bassin de Neptune un grand carrousel sur le thème du chevalier de Saint-Georges - un « black » à la cour du roi. Autre intrus à Versailles, auquel Bartabas a tenu à rendre hommage... Sébastien Fumaroli

**

(Retour 2003) L’ombre du chef

24/10/2003 - Le Point - N°1623

Comment Bartabas, l’écuyer charismatique d’Aubervilliers, gère-t-il sa compagnie ? Reportage au sein de Zingaro.

Aubervilliers. A quelques mètres du métro se dresse la « cathédrale équestre » en bois de Zingaro, protégée, tel un château médiéval, par deux remparts, une haute clôture verte, puis un mur de roulottes. Pour entrer, il faut amadouer le Digicode.

Ne pénètre pas qui veut au royaume de Bartabas. Le 25 octobre débute son nouveau spectacle, « Loungta, les chevaux de vent ». Jamais sa gloire n’a été aussi grande. Clément Marty, alias Bartabas, a imposé au grand public un type de spectacle où le cheval devient danseur. L’an passé, il ouvrait son académie d’équitation dans les Grandes Ecuries de Versailles. Le saltimbanque à cheval invité chez les rois, comme Lully ou Molière : la consécration pour ce cavalier visionnaire, leader charismatique d’une troupe qu’il a choisi de laisser dans l’ombre.

Comment vit-on chez les Zingaro ? Depuis quelques mois, des piliers de la troupe ont décidé de partir. Lassitude de vieux compagnons ? Bartabas dresse les chevaux avec talent. Sait-il aussi bien manager les hommes ? « Attention à ce que vous allez écrire » , menace Gérard Deniaux, gérant depuis un an de la SARL Zingaro. Selon la direction du théâtre, on ne quitte jamais la troupe en raison d’une mauvaise ambiance. Si quelqu’un jette l’éponge, c’est qu’il est fragile ou qu’il a des problèmes avec sa copine...

La SARL emploie une soixantaine de personnes, dont la majorité réside sur place. Le site d’Aubervilliers est un cocon où l’on vit en famille en élevant ses enfants. Quand il est arrivé à Aubervilliers voilà huit ans, Messaoud Zeggane, 32 ans, était sans le sou, avec « deux chevaux dans le camion et quelques litres de gazole ». Bartabas lui a accordé l’asile, puis l’a embauché comme voltigeur. « Financièrement, Zingaro est un bon plan , estime Messaoud. Beaucoup gagnaient une misère avant de venir ici. Je touche en moyenne 3 000 euros par mois, on n’a pas de frais de logement, peu de charges. J’ai pu envoyer mes parents à La Mecque, mes onze frères et soeurs à l’école au Maroc ! »

« Planqué et protégé »

Lui-même vit là avec sa femme et sa fille. Lorsque la troupe est à Aubervilliers, il reste parfois plusieurs semaines sans quitter le village de roulottes. « On est un peu planqué et protégé à Zingaro , analyse Marie-Laurence Schakmundes, la costumière, membre de la troupe depuis treize ans. Beaucoup ne seraient pas capables d’affronter un travail à l’extérieur. »

L’entreprise est pourtant précaire. Zingaro a enregistré en 2002 une perte de plus de 500 000 euros, pour un chiffre d’affaires de 1,7 million (4 millions en 2001). « Nous avons dû annuler notre tournée au Japon l’an passé pour des raisons sanitaires , explique Gérard Deniaux. Un plan de redressement est établi, sans suppression de postes, et nous lisserons les pertes sur trois ans. » L’annulation des festivals de l’été 2003 n’a pas arrangé les finances de la troupe. « Avignon est un festival majeur, c’est un marché » , rappelle Nathalie Gasser, attachée de presse.

Roue de secours de l’entreprise : le statut particulier des intermittents du spectacle. Officiellement, la troupe ne compte que dix permanents : six administratifs, quatre personnes chargées des soins aux chevaux. Mais vingt-sept salariés - quatorze techniciens et treize artistes -, dont Bartabas lui-même, bénéficient du statut d’intermittent, bien qu’ils travaillent les chevaux quasiment tous les jours. Zingaro ne leur paie que les jours de spectacle et de répétition, le reste de l’année étant pris en charge par les Assédic. Le cachet des cavaliers varie de 120 à 274 euros en fonction de l’ancienneté, Bartabas recevant pour sa prestation lors du spectacle (pas pour la mise en scène, qu’il assure par ailleurs) 485 euros. « S’ils étaient en CDI, il nous faudrait beaucoup plus de subventions , assure Gérard Deniaux. Celles-ci ne représentent que 10 à 15 % de notre budget. C’est minime pour une troupe théâtrale. » D’autres salariés sont « invités », comme ces douze moines tibétains venus du nord de l’Inde participer à « Loungta ». Combien de temps resteront-ils ? Quelques mois. Pour des raisons administratives, ils seront régulièrement remplacés pendant les trois ans que durera le spectacle.

Tous ont été choisis « comme je choisis mes chevaux , explique le maître, suivant mon instinct, au coup de coeur. » Dans son équipe, des amis, mais aussi des gens qui passaient par là, comme Patricia Lopez. C’était il y a douze ans. Elle était danseuse et cherchait une conversion. Elle est devenue son assistante.

Tous vivent là comme dans une tribu au chef incontesté. Bartabas et Gérard Deniaux décident de tout, des spectacles comme des tournées et des répétitions. Les membres de la troupe suivent ou ils craquent. « Tu ne viens pas ici pour une carte de visite, prévient Bartabas. On ne dit pas : je vais faire trois ans chez Zingaro. C’est une aventure de vie. Je vire rarement les gens. On se quitte d’un commun accord. » On s’adapte, ou on s’en va.

Le maître prévient : « Je ne supporte par les rapports faux. Je me bloque très vite. J’ai un rapport aux gens très animal. Ici, de toute façon, on a besoin de peu de mots. » Le matin, donc, souvent, pas de bonjour. Et si Bartabas a un besoin pressant, que les prudes lui pardonnent, il ouvre sa braguette. « A tout moment, il peut pisser devant toi », reconnaît un vieux de la vieille. Choqué ? Lors de sa dernière tournée new-yorkaise, certains de ses employés américains ont failli avoir une attaque. « Il a ses propres conventions » , assure, indulgente, une employée groupie.

Un ego de superstar

Quand Bartabas approche, on se redresse instinctivement dans une sorte de garde-à-vous. L’ego, les membres de la troupe ont tout intérêt à le mettre de côté s’ils veulent perdurer. « Il n’y en a que pour lui, témoigne Pierrick Moreau, le responsable des écuries actuellement en longue maladie. Bartabas superstar. On ne parle jamais des autres artistes de Zingaro. »

Sentiment de frustration partagé par nombre de ses collègues. Est-ce la perception diffuse qu’un fossé est en train de se creuser entre lui et son équipe ? Il y a quelques mois, Bartabas a convoqué un à un ses salariés pour discuter de leur motivation. « En fait, il se sentait envahi , constate Manu Bigarnet, un voltigeur membre de la troupe depuis treize ans. Il voulait faire la chasse aux branleurs. Il a besoin de sentir qu’on est concentré, tendu vers son but, qu’on ne fera pas entrave. » Le jour de son entretien, pourtant, Manuel lâche : « Cela fait treize ans que je suis là et, aujourd’hui, tu veux savoir ce que je pense ? »

Pas assez à l’écoute, Bartabas, diront les adeptes du management moderne. « Les gens attendent sa reconnaissance, analyse Marie-Laurence, la costumière. Moi aussi, j’aimerais bien qu’il me dise qu’il apprécie mes costumes. Mais s’il entrait dans ce rapport-là, il serait vampirisé. » Bartabas rétorque : « Pour durer dans une compagnie, il ne faut pas une mentalité d’assisté. Je crois en la notion de compagnonnage. Celui qui veut devenir peintre commence par balayer l’atelier, puis il peint le fond de la toile, et le tableau tout entier. Ensuite, le maître rajoute sa signature en bas. » Mais le maître, c’est lui. Toujours lui -
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